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- 1 -
Trois ans plus tôt
— Bonne année.
Une alarme incendie eût été inaudible dans le vacarme ambiant, mélange de voix tonitruantes et de rires perçants, mais étrangement ces deux mots parvinrent distinctement aux oreilles d’Ellie Blake. Deux mots pourtant chuchotés par quelqu’un juste derrière elle.
Comment ne pas les entendre ?
La voix qui les prononçait était si masculine, si sexy et rocailleuse… Les mots « J’ai envie de toi » avaient sans doute été inventés spécialement pour cette voix. L’avait-elle déjà entendue ? Elle réveillait en elle des sentiments connus… Son cœur se mit soudain à battre plus fort, et elle fut surprise par un plaisir intense au creux de son ventre. Mon Dieu… il y a bien longtemps, c’était cette même voix qui lui avait dit, justement, avoir envie d’elle…
Mais… non. Impossible. Il ne l’aborderait jamais ainsi, d’un ton si détaché, si… neutre. Pas après tout ce qui s’était passé.
— Ça fait un bout de temps, Ellie, ajouta l’homme.
Dieu du ciel, c’était lui !
Plus aucun doute, elle connaissait cette voix. Et surtout elle y réagissait — pour preuve, l’emballement de son cœur, le nœud dans son ventre, la faiblesse de ses jambes… Elle n’avait plus qu’une seule envie : se retourner. Pour se jeter dans ses bras… ou lui balancer l’aller-retour du siècle.
Le dos tourné à la piste de danse, elle discutait et riait avec Jessie, sa meilleure amie, de leurs éternelles et utopiques bonnes résolutions pour la nouvelle année — perdre cinq kilos, bannir le chocolat, arrêter de se ruiner en paires de chaussures. Jusqu’alors dans sa bulle, indifférente à la foule compacte, c’était avec joie — satisfaction même — qu’elle envisageait l’année à venir. Et, bien sûr, les changements majeurs qu’allait lui apporter cette nouvelle année.
Et voilà que, tout d’un coup, il refaisait son apparition. Tout d’un coup, tout son univers jusque-là si stable s’écroulait.
Rafe Santori.
Qui d’autre ? Ce ne pouvait être que Rafe. Personne, jamais, ne lui avait donné une semblable impression par sa seule proximité. Une impression de chaleur et de force. Un goût de paradis, de fruit défendu. Un goût de tentation. Seulement voilà. Aujourd’hui, Ellie Blake ne pouvait plus se permettre de succomber à la tentation.
— Ellie ? demanda la voix.
Elle déglutit avec peine, hésitant à lui faire face. Devant elle, Jessie venait de se retourner, et ouvrait de grands yeux, visiblement subjuguée par l’homme qui venait de les interrompre. Il ne pouvait y avoir meilleure confirmation de son identité. Avec un visage et un corps en parfaite adéquation avec sa voix profonde et sexy, Rafe était le genre d’homme à avoir cet effet sur les femmes.
Ellie prit une profonde inspiration pour ralentir les battements de son cœur prêt à exploser, et lâcha le bras de son amie, qui n’eut manifestement pas besoin de plus pour comprendre la situation. Au courant de toute l’histoire — Ellie avait évoqué Rafe un soir de blues trop arrosé —, elle marmonna une excuse et fila pour la laisser seule avec lui. Seule pour affronter ce souvenir brûlant de son passé. Merci, Jessie. Elle allait la tuer. Mais cela viendrait plus tard. Pour l’heure, il fallait garder la face. Elle se plaqua donc un sourire factice sur le visage, déterminée à le conserver, quitte à se mordre l’intérieur des joues jusqu’au sang.
Puis, au prix d’un effort surhumain, elle pivota lentement, très lentement, sur elle-même.
— Bonsoir, Rafe, dit-elle d’un ton le plus neutre possible.
A la limite de l’indifférent… Quel exploit ! On aurait presque pu croire qu’elle n’avait pas pleuré pendant des mois après ses adieux…
— C’est vraiment toi, murmura-t-il, comme s’il n’en croyait pas ses yeux : en chair et en os.
Aïe. Un champ lexical un peu trop dangereux pour elle. Le mot chair lui évoqua instantanément la peau nue de Rafe. Et les mots Rafe et nu ensemble, c’était beaucoup pour une même phrase… Cette seule évocation la rendait folle.
Surtout maintenant : il était devenu encore plus beau que la dernière fois qu’elle l’avait vu. C’était un jeune diplômé italo-américain aux cheveux bruns, désinvolte et souriant, qui avait quitté Chicago pour rejoindre son camp d’entraînement. Son visage d’une rare beauté était orné de grands yeux bruns rêveurs bordés de cils épais, et d’une bouche large qui faisait fondre les femmes. Quant à son corps, n’en parlons pas… grand, élancé, ferme. Sa musculature, son aisance de mouvement étaient celles d’un athlète plus vif que l’éclair sur un terrain de football. Il n’avait d’ailleurs rien perdu du physique de quarterback qu’il avait été au lycée.
Mieux même, les quatre dernières années avaient encore embelli son beau visage, si du moins c’était possible. Il paraissait plus mûr à présent, plus adulte. Et, oh, cette carrure… Disparu, le jeune homme longiligne, remplacé par un homme aux bras, au torse et aux épaules d’une rare puissance. Il la dépassait de vingt bons centimètres et, si elle s’était autrefois sentie fragile à côté de lui, elle eut maintenant l’impression d’être une lilliputienne. Il avait facilement gagné quinze kilos de muscles.
Au secours. Si seulement elle avait eu une boisson glacée entre les mains… A cet instant, elle avait grand besoin d’un peu de fraîcheur. Elle pouvait toujours sortir illico de ce club pour se précipiter dans les rues enneigées de Chicago et se fourrer la tête dans une congère… Mais il lui en faudrait bien plus pour calmer la chaleur qui s’était emparée d’elle.
— Tu n’as pas changé du tout, lui dit-il.
— Contrairement à toi, répondit-elle.
Il éluda d’un geste vague de la main.
— Bah, je dois trimballer quelques cicatrices supplémentaires.
Des cicatrices ? Où ça ? Elle n’avait rien remarqué. Ah, si. Il en avait effectivement une sur le côté du cou, juste sous l’oreille droite, et une autre à peine visible sous sa barbe naissante. Etait-ce pour cela qu’il ne s’était pas rasé ? Pour la dissimuler ? Comme si une petite cicatrice de rien du tout pouvait rendre cet homme moins attirant… Bonté divine, ce début de barbe, ce côté baroudeur ne l’en rendait que plus sexy !
— Tu sembles juste plus… vieux.
Pour ne pas dire plus viril. Plus incandescent. Plus sexy.
— Plus mûr, tu veux dire ? demanda-t-il, l’air faussement vexé.
Elle se tapota les lèvres du bout du doigt, l’étudia plus avant et conclut :
— Un peu désabusé plutôt.
Pourquoi s’obstiner à refouler ses émotions ? C’était peine perdue… Le cœur serré, elle observa son visage. Ses yeux, soulignés de cernes, étaient pleins d’une expression hantée, ses joues étaient presque caves. La vie qu’il avait choisie avait certes fait de lui un homme encore plus spectaculaire, un homme qui avait mûri, mais elle avait aussi laissé sa marque sur lui — un soupçon de tristesse qu’il ne pouvait déguiser.
C’était en Irak qu’il venait de passer ces dernières années. Chaque fois que des soldats y avaient été tués, elle avait tout fait pour apprendre leurs noms, redoutant le jour où elle en reconnaîtrait un. Dieu merci, ce n’était jamais arrivé.
— Désabusé, acquiesça-t-il après un temps. Tu as probablement trouvé le mot qui convient.
— Comment vas-tu ? s’enquit-elle à voix basse, d’un ton qu’elle voulut détaché.
Cela faisait des années qu’elle rêvait d’avoir la réponse à cette question. Mais, cela, il ne fallait surtout pas qu’il le sache.
— Pas trop mal. Je t’assure, répondit-il en se forçant à lui sourire. Bon sang, j’ai du mal à croire que ça fait plus de quatre ans que je ne t’ai pas revue.
— Pas tout à fait, répliqua-t-elle. Souviens-toi de nos discussions sur Skype.
— C’est vrai, mais ça ne compte pas vraiment. Disons que c’était plus une frustration qu’autre chose — ce n’est pas comme si j’étais réellement avec toi.
Cette dernière explication était superflue… Elle connaissait cette frustration par cœur. Cette dernière ne l’avait pas quittée, toutes ces années.
Et pourtant sa relation à Rafe avait duré si peu de temps… Elle remontait en effet à quatre ans, au premier semestre de sa dernière année d’université. Quand elle n’avait pas encore fait sa demande d’admission à l’école vétérinaire. A l’époque, elle était jeune, inexpérimentée. Rafe était un peu plus vieux. Un poil présomptueux, beau à tomber, nonchalant et terriblement sûr de lui.
Elle n’avait jamais compris ce qu’il avait vu en elle, ni pourquoi il l’avait poursuivie de ses assiduités après l’avoir croisée tout à fait par hasard dans le restaurant de son cousin. Si l’attirance avait d’abord été purement physique, elle s’était vite muée en autre chose.
Du moins de son côté à elle. Elle aurait aimé pouvoir parler pour lui, mais… Tout ce dont elle était sûre, c’était que, quels qu’eussent été les sentiments qu’il avait nourris à son égard, ils n’avaient pu surpasser son désir de partir faire la guerre. Avant son départ pour l’armée, il lui avait brisé le cœur, en mettant fin à leur relation : il s’était engagé pour un minimum de huit ans sous les drapeaux, et il valait mieux qu’ils restent simplement amis, lui avait-il annoncé. Autrement dit, elle ne devait surtout pas l’attendre pour faire sa vie.
Et elle, qu’avait-elle fait ? Elle avait attendu. Bien sûr. Elle aurait été incapable du contraire.
Mais voilà, les lettres de Rafe avaient fini par s’espacer au fil du temps, les connexions Skype encore plus. Pour que ce dernier lui annonce finalement ne s’estimer aucun droit de maintenir ces espaces de communication. Sans doute avait-il compris que ces liens, aussi ténus soient-ils, empêchaient Ellie de seulement regarder un autre homme — du moins l’avait-elle soupçonné. Quoi qu’il en soit, elle n’avait pas trouvé cette réflexion déraisonnable, et l’avait acceptée. Elle avait donc fini par refaire sa vie.
Mais alors, quelle idée tordue avait-il eue de reparaître dans sa vie maintenant, alors même qu’elle venait de s’engager vis-à-vis d’un autre homme ? Il avait mal choisi son timing…
— Bonne année, reprit-il.
— Tu l’as déjà dit.
— Peut-être parce que j’attends une réponse, fit-il, amusé.
— Bien sûr, marmonna-t-elle.
Il rit tout bas.
— J’attends toujours…
— Bonne année, Rafe, déclara-t-elle.
Elle était sincère. Elle lui souhaitait une bonne, une merveilleuse année sans risque — très loin d’elle.
— Tu as une mine splendide, la complimenta-t-il.
— Merci.
Silence. Que dire dans un instant pareil ? « Mais qu’est-ce que tu fiches ici ? » Ou : « As-tu l’intention de mettre de nouveau le bazar dans ma vie ? » Non, il valait sans doute mieux s’abstenir.
— Pas splendide, se reprit-il, sans la quitter des yeux un seul instant. Tu es belle.
— Ne fais pas cela, murmura-t-elle.
— C’est plus fort que moi.
— Tu en es capable, je t’assure. Tu n’as pas le choix de toute façon. Ça fait des années, Rafe. Tu ne peux pas débarquer dans une soirée et faire comme si on s’était vus la semaine dernière.
— Excuse-moi. C’est juste que… J’ai si souvent pensé à toi que pour moi c’est comme si on s’était vus la semaine dernière.
Il avait pensé à elle ? Autant qu’elle avait pensé à lui ?
Elle avait dû mal entendre… Venait-il d’insinuer qu’elle avait peut-être fait une erreur en renonçant trop vite ? Et il avait attendu tout ce temps pour lui dire cela ? Il avait attendu qu’il soit trop tard ?
— On danse ? suggéra-t-il soudain.
Elle secoua la tête.
— Allez, Ellie, insista-t-il.
C’était bien plus qu’une simple danse qu’il lui demandait là. Il voulait qu’elle lui redonne sa chance. Mais pour quoi faire ? Elle n’en savait fichtre rien, mais n’allait certainement pas chercher à le savoir.
— Je ne peux pas danser avec toi, finit-elle par répondre, en le regardant bien en face, le dos droit, la tête haute.
C’était la bonne réplique. Elle devait étouffer dans l’œuf cette amorce de retrouvailles avant de faire l’erreur de seulement danser avec lui. Les bras de Rafe Santori étaient peut-être le plus merveilleux endroit au monde, mais… elle n’y avait plus sa place.
— Et pourquoi cela ?
Elle marqua un temps d’hésitation. Ce qu’elle s’apprêtait à lui annoncer allait être décisif. Après cela, il n’y aurait plus de marche arrière possible. De toute façon, leurs chemins s’étaient séparés, et il était inenvisageable qu’ils se rejoignent un jour.
— Parce que mon fiancé ne devrait plus tarder à arriver, lâcha-t-elle dans un souffle. On l’a appelé pour une urgence, mais je l’attends d’une minute à l’autre.
A ces mots il se raidit, et le peu de couleurs qu’il avait déserta son visage. L’émotion étincelait dans ses yeux sombres, et elle le vit reculer d’un demi-pas. On eût dit que ses pieds l’avaient obligé à s’éloigner avant même que son esprit enregistre la nouvelle réalité de la situation.
— Tu es fiancée, répondit-il d’une voix sans timbre, le visage de marbre.
Elle hocha la tête.
— Qui est-ce ? demanda-t-il.
— Tu ne le connais pas. C’est un véto, répliqua-t-elle, avant de se reprendre devant l’expression interloquée de Rafe : il est vétérinaire.
— Quand l’as-tu…
— On s’est connus il y a un an, et on s’est fiancés le mois dernier.
Cela avait été un grand jour de bonheur, et dire « Oui » avait été la bonne décision. Elle y avait cru alors, et elle y croyait toujours.
Cependant, devant le choc manifeste de Rafe, elle en vint à se poser des questions surprenantes pour une femme qui vient juste de se fiancer. Pourquoi n’es-tu pas rentré plus tôt ? Pourquoi n’es-tu pas resté en contact ? Pourquoi est-ce que je ne te suffisais pas… et pourquoi l’armée était-elle tellement plus importante que tout le reste ?
Pourquoi reviens-tu dans ma vie quand je me suis enfin guérie de toi ?
— Et le grand jour est pour quand ?
— Septembre.
— Je vois.
L’intégralité du corps de Rafe, pourtant si grand et si fort, se mit à s’affaisser, et il contracta la mâchoire. A sa manière, il élevait déjà un mur entre eux afin de respecter son statut, et s’apprêtait à opérer un repli. Ellie n’en fut pas surprise — elle avait toujours admiré son sens de l’honneur.
— Je suppose qu’il ne serait pas ravi de te voir danser avec un autre homme.
— Oh ! ça ne lui ferait ni chaud ni froid. Danny est l’homme le plus accommodant que j’aie jamais connu, répondit-elle sans réfléchir.
Son fiancé était un type bien. Oui, vraiment très bien, avec un cœur immense, un grand sens de l’humour et un amour authentique pour les animaux. Autre qualité, et pas des moindres : il était présent. Stable. Il n’était pas à l’autre bout du monde, à élever des barrières entre lui et ceux qui l’aimaient, à refuser de laisser quiconque l’approcher… ou l’attendre.
— Je vois. Donc, c’est simplement que tu ne veux pas danser avec moi ?
— Parce que l’invitation tient toujours ? fit-elle, étonnée.
— Bien sûr.
Elle émit un léger soupir.
— Ce n’est pas que je ne…
— Ah, je comprends ! l’interrompit Rafe avec l’ombre d’un sourire. Tu ne te fais pas confiance, c’est ça ?
— Dis donc, ravie de constater que ton ego est en pleine forme…
— Au nom du bon vieux temps, Ellie, insista-t-il en lui passant un doigt sur la joue. J’ai tant rêvé de t’avoir de nouveau dans mes bras. Toutes ces longues nuits solitaires que j’ai passées à m’accrocher à ce rêve…
Elle ferma les yeux et prit une profonde inspiration. Il laissa alors retomber sa main — il avait dû comprendre qu’il ne jouait pas franc-jeu.
— A présent que tu es fiancée, une danse serait ma dernière chance de voir se réaliser mon rêve. Au nom du bon vieux temps… qu’en dis-tu ?
Elle voulait résister, surtout ne pas faiblir, mais cette voix était si sexy… Et il y avait dans ces yeux une telle urgence, mêlée à un soupçon de véritable émotion — comme s’il regrettait amèrement ce qu’ils avaient eu, et perdu — qu’elle finit par baisser la garde.
Une danse. Une dernière danse entre les bras de Rafe.
Ensuite, elle le chasserait de son esprit — et de son cœur — à jamais.
— D’accord, Rafe, murmura-t-elle. Au nom du bon vieux temps.
*  *  *
Il aurait dû laisser tomber. Il aurait dû la laisser.
Dès la seconde où Ellie Blake lui avait annoncé appartenir désormais à un autre, il aurait dû mettre sa déception dans sa poche, fourrer son mouchoir par-dessus, ordonner à son cœur de retourner à l’hibernation qu’il avait connue ces dernières années, et quitter cette réception sur-le-champ.
Seulement voilà, il n’avait pas pu.
Il n’avait pas prévu de rechercher Ellie durant sa permission, qui s’achèverait le surlendemain, car sa situation n’avait pas vraiment changé. Il lui restait encore quatre longues années sous les drapeaux, dont le plus clair se passerait au combat. Il avait vécu l’enfer en Irak, mais sa prochaine étape dans son tour du monde des zones de guerre serait pire encore. L’Afghanistan. C’est pourquoi, quand la femme de son cousin lui avait dit être tombée par hasard sur Ellie, il aurait dû zapper l’information. Il aurait dû faire comme si Noëlle ne lui avait rien dit. Et éviter à tout prix de se rendre, le soir du Nouvel An, dans cet hôtel du centre-ville de Chicago, où Ellie assistait à une soirée de charité pour les animaux maltraités.
Si seulement Noëlle avait aussi appris, pour les fiançailles d’Ellie…
Il était à présent trop tard pour reculer. Une, et c’est tout. Il allait danser avec elle, imprimer l’instant dans sa mémoire et filer d’ici, pour passer le restant de ses congés avec sa famille. Et, surtout, ranger Ellie dans les coins les plus reculés de son esprit et de son passé.
Sur la piste, il posa le bout des doigts au creux des reins d’Ellie. Même au travers du tissu vaporeux, il put percevoir les reliefs de son ossature délicate et se laissa aller au plus délicieux des souvenirs. Autrefois, il laissait descendre ses mains plus bas pour les refermer sur ses fesses… Le corps d’Ellie s’était toujours parfaitement adapté au sien, et ses courbes le rendaient fou, qu’elle soit nue ou habillée.
C’était surtout sa nudité qu’il aimait se rappeler. Seigneur, il avait réellement été fou d’elle, aussi bien physiquement qu’émotionnellement. Quelle espèce de crétin avait-il été pour la laisser lui échapper ?
— Je retire ce que j’ai dit tout à l’heure, lui dit-il. Tu as un peu changé.
— Ah ?
— Tu n’as plus du tout l’air d’une étudiante.
— J’ai grandi, tu sais, expliqua-t-elle. Il me reste dix-huit mois à l’école vétérinaire, et ensuite je serai parée pour faire ce que j’ai toujours rêvé de faire.
Sauver des créatures. C’était cela, qu’elle avait toujours désiré faire. Quel couple bizarre ils avaient formé tous les deux, en un sens : lui avait toujours voulu aller combattre, et tuer…
Mais ce n’était pas le moment de penser à cela. Hors de question que des idées noires vinssent assombrir ce qui pourrait bien être ses tout derniers instants avec elle.
Il baissa un regard intense sur elle afin de photographier son visage, en vue des jours où il n’aurait plus que sa mémoire pour faire apparaître ses traits. Ses cheveux auburn étaient retenus en arrière, mais quelques longues mèches retombaient sur ses épaules laiteuses. Il se souvint avoir autrefois passé les lèvres dans le creux de son cou pour inhaler son parfum délicat… Mon Dieu, il était maintenant incapable de détacher les yeux de sa peau alors qu’ils évoluaient parmi les danseurs.
Leur relation avait été aussi courte — à peine plus de deux mois — que ses sentiments pour elle étaient intenses. C’était comme cela : il avait cette femme dans la peau, et n’avait jamais réussi à s’en détacher. Au lit, c’était torride. Ils étaient tous les deux insatiables et, depuis, aucune femme n’avait pu lui faire perdre la tête, comme ça avait été le cas avec Ellie. Il aurait été prêt à vendre son âme pour la posséder.
Mais c’était bien plus qu’une simple histoire de sexe. Elle avait été la première femme qu’il ait réellement aimée. La seule femme, en vérité. Elle avait été son point d’ancrage quand ils étaient ensemble, et son plus beau fantasme quand il l’avait quittée. Combien de fois penser à elle avait-il suffi à l’apaiser dans des instants si terribles qu’il se croyait sur le point de craquer ?
Et voilà que maintenant elle était réellement sortie de sa vie. Pour de bon. Pour toujours. Ni marche arrière ni changement envisageables. Ah, si seulement il était possible d’effacer leur dernière vraie conversation, quand il lui avait dit qu’il ne rappellerait plus…
Il avait trop bien fait ce qu’il avait estimé devoir faire, et elle l’avait pris au mot. C’était probablement ce qu’il y avait de mieux pour elle. Mais voilà, il avait beau ne souhaiter que son bonheur, l’imaginer avec un autre continuait de lui retourner l’estomac.
— L’orchestre est bon, commenta-t-elle.
— J’imagine que oui. Encore faut-il aimer ce genre de musique.
Ce qui n’était pas son cas. Il préférait le bon vieux rock au style jazz-blues que les musiciens avaient adopté ce soir. Cependant, il devait bien admettre que c’était bien mieux pour danser… si le but de la danse était de se rapprocher le plus possible d’une femme qui vous rendait fou.
— J’aime bien, répondit-elle. Je dois être un peu vieux jeu. Tu te souviens, quand nous étions allés dans ce club techno ? J’avais eu une telle migraine que nous avions dû nous en aller.
Un sourire joua sur ses lèvres. Comment oublier cette soirée ?
— Tu ne penses pas que c’était plutôt dû aux thés glacés Long Island ? demanda-t-il en la taquinant.
Perplexe, elle réfléchit un instant.
— Oh oui ! fit-elle enfin, l’air presque gêné, adorablement gêné.
— Combien en as-tu bu… six ? Sept ?
— Quatre, répliqua-t-elle. Mais, à ma décharge, j’étais sûre de boire du simple thé glacé — on ne sentait pas du tout le goût de l’alcool.
— Tu étais d’une rare innocence.
— On ne peut pas en dire autant de toi, dit-elle sur un faux ton de reproche. Tu m’as laissée les boire sans rien dire !
— Je n’aurais pas dû. Je l’ai vraiment regretté quand j’ai vu à quel point ils t’avaient rendue malade.
— Et pour cause : j’ai passé la nuit au-dessus des toilettes !
Il leva une main, incapable de ne pas jouer avec ses mèches de cheveux.
— Je suis resté près de toi toute la nuit, à te tenir le front.
— J’ai connu des instants plus glorieux…
Peut-être. Mais ce dont il se souvenait surtout, c’était que ça lui avait étrangement plu, de s’occuper d’elle, ce fameux soir. C’était la première fois qu’il avait éprouvé ce sentiment, ce désir de tout faire pour la protéger.
C’était ce soir-là qu’il s’était fait le serment de ne jamais rien faire qui puisse la blesser. Et s’il avait, à contrecœur, brisé le lien qu’il avait avec elle alors qu’il combattait en Irak, c’était précisément pour honorer son serment… Pour la libérer et cesser de lui faire du mal.
— Alors, cette dance ? lança-t-elle tout à coup.
Debout au milieu de la piste, ils étaient plantés là à discuter alors que les danseurs virevoltaient autour d’eux.
Il mourait d’envie de la prendre dans ses bras pour la serrer contre lui. Mais c’était trop dangereux. Il était convaincu d’avoir fait la plus grosse erreur de son existence en lui rendant sa liberté, et ce geste ne ferait que remuer le couteau dans la plaie.
Le rythme de la musique se fit soudain plus lent, propice à une danse plus sensuelle. Mais ce n’était vraiment pas le genre d’endroit où danser enlacés, mains sur les fesses comme dans le bon vieux temps, quand il allait dans des clubs pour draguer les filles.
Seigneur Dieu, c’était tellement loin de la vie qu’il menait à présent qu’on aurait dit qu’il évoquait les souvenirs d’un autre…
Et Ellie dans tout cela ? Eh bien… Ellie était connectée à chaque pensée positive qu’il avait eue au cours de cette longue, dangereuse et solitaire période qu’il avait passée à l’autre bout du monde, là où tous les autres étaient soit amis soit ennemis, et où, souvent, il était très difficile de faire la différence avant qu’il ne soit trop tard.
— Je ne suis pas très bonne danseuse, dit-elle comme pour le rassurer.
Elle avait visiblement remarqué son hésitation, mais semblait se tromper sur la cause de cet embarras. Car ce n’était pas tant ses faiblesses en tant que danseur qui lui posaient problème, que le fait d’avoir été assez fou pour rompre la seule relation parfaite qu’il avait jamais eue.
— Euh, dois-je te rappeler que tu dis cela à un homme qui est né avec deux pieds gauches ? ironisa-t-il.
— Je suppose que tu as gagné en agilité.
Elle affichait l’ombre d’un sourire, mais il y avait une réelle inquiétude dans ses superbes yeux verts.
— Probablement, répondit-il simplement.
Gagner en agilité… c’était le moins que l’on puisse dire. Car, pour danser, il avait dansé, en Irak. Il n’avait pas vraiment eu le choix : le pays entier était un champ de mines antipersonnel, et tout soldat qui n’avait pas le pied leste risquait de le perdre en route !
Mais ce n’était pas le moment de penser à tout cela. Au loin, ces idées noires ! Il n’avait qu’une chanson pour engranger des souvenirs pour la vie de la femme qu’il ne pourrait jamais oublier. Et aussi court cet instant allait-il être, ce qu’il y éprouverait vaudrait tous les regrets qu’il aurait plus tard.
Il l’attira à lui, posa une main sur sa hanche et referma l’autre sur sa main. Ils commencèrent à danser. Ce fut plus facile qu’il ne l’avait redouté. Peut-être parce qu’il ne se concentrait pas sur ses pieds ou la musique. La seule chose qui importait, c’était le doux corps d’Ellie pressé contre le sien, le souvenir de la première fois où il lui avait fait l’amour, dans son vieil appartement miteux. Collés l’un à l’autre, insatiables… ils étaient restés des heures dans son lit. Il s’était enfoui en elle, certain que ce moment serait le plus beau qu’il lui serait jamais donné de vivre. Il s’était perdu en elle, et il n’avait plus eu envie de retrouver son chemin pour en sortir.
Et voilà que, ce soir, il se perdait de nouveau dans ce visage en forme de cœur, dans ces yeux d’émeraude, comme si les quatre années qui venaient de s’écouler n’avaient jamais existé.
— Je suis heureux de te revoir, Ellie, murmura-t-il.
Oui, vraiment heureux.
Même si cela signifiait devoir affronter la réalité : il n’avait plus d’avenir avec elle. Elle aimait un autre homme. La bague qu’elle aurait au doigt ne serait pas la sienne, et les enfants qu’elle porterait seraient ceux d’un autre.
Bagues, bébés… Il était à des années-lumière de toutes ces préoccupations, quatre ans auparavant, quand il avait quitté Chicago. Tout ce qui comptait pour lui, à l’époque, c’était la guerre. Le combat, l’aventure, l’adrénaline, le patriotisme. Vivre selon certains standards de virilité magnifiés par Hollywood.
Mais voilà, ce soir, rien n’était plus pareil. Elle était là, dans ses bras, pour la dernière fois… Avait-il réellement pris la bonne décision en la quittant ? Une seule chose était sûre : jamais il ne cesserait de se poser cette question…
— Et moi, je suis heureuse de constater que tu vas vraiment bien, lui répondit-elle finalement, d’une voix douce et presque hésitante.
Etait-ce par égard pour son fiancé qu’elle n’osait admettre de vive voix qu’elle était aussi heureuse de le voir ?
Son fiancé. Il se raidit à cette seule évocation, qui lui retourna l’estomac.
Il était jaloux. D’un homme qu’il ne connaissait pas et ne connaîtrait jamais. Des années qu’allait passer cet homme avec Ellie, de l’avenir qu’ils allaient construire. Sans parler des nuits qu’ils allaient passer ensemble, des matins où ils s’éveilleraient dans les bras l’un de l’autre en écoutant les trottinements légers de leurs enfants.
Autour d’eux, les voix devinrent plus fortes. Le maître de cérémonie fit une annonce au micro, l’orchestre entama une sarabande endiablée. Rafe entendit vaguement le décompte, que les convives braillèrent en chœur, consignant dans le passé tout ce qui était arrivé avant cette minute si particulière. Dix… neuf… huit…
Ellie et lui s’immobilisèrent au milieu de la piste, et se regardèrent l’un l’autre. En plongeant les yeux dans son regard d’émeraude, et en y déchiffrant une multitude de sentiments — amour, colère, peur, nostalgie —, il s’en voulut. Bon sang, mais pourquoi ne l’avait-il pas laissée tranquille ? Pourquoi n’était-il pas parti, tout simplement ? Elle venait de lui dire qu’elle avait quelqu’un d’autre !
— BONNE ANNEE ! !
La clameur fut générale, et l’orchestre entama Auld Lang Syne, la mélodie traditionnelle. Partout autour d’eux les couples s’embrassaient pour la nouvelle année et se souhaitaient bonheur et prospérité.
Voilà, c’était la fin. La fin de ce qu’Ellie et lui avaient jamais été, de tout ce qu’ils seraient jamais. Il ne la reverrait plus. C’était le moment de lui dire adieu, pour de bon.
Sans lui demander la permission, il se pencha et effleura ses lèvres des siennes en un baiser aussi tendre que fugace. Puis, le visage à quelques millimètres du sien, il murmura :
— Bonne année, Ellie. Je te souhaite tout le bonheur du monde.
Enfin, les yeux braqués sur elle — des yeux vaguement humides, même s’il le nierait jusqu’à son dernier souffle —, il entreprit de reculer peu à peu au milieu de la foule. Elle le regarda s’éloigner, pas à pas, sans esquisser un geste pour le retenir, alors qu’elle en mourait d’envie — ses larmes en étaient la preuve.
Mais il était trop tard. Bien trop tard. On ne peut réécrire le passé. On ne peut récupérer quelque chose qu’on a volontairement laissé vous échapper.
Tout ce qui leur restait, à eux deux, c’était d’avancer.
Séparément.
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New York-Chicago en voiture, sur les routes
enneigées, et avec Rafe Santori ? Ellie nimagine
pas meilleure définition du cauchemar. A moins
que ca ne soit un réve éveillé au contraire ?
Apres tout, cet homme lui a déja brisé le coeur
par le passé : qu'a-t-elle a perdre de plus si

elle décide de profiter de cette aventure pour
redécouvrir, entre ses bras, le plaisir fou que lui
seul savait lui donner ?
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